
étalage coquet * » » e «ttzftinfefte cadavre* J g 1 0 ' 
Ou nous dit que le gouverneur a cause «'«• ??4

r. 
«ornent science chirnrpicalp avec tesJâôc 
'.'.î.rrq.ul J , a c c o ' r 'Pa^nai<'ntet les a étonnés 

pui l étendue de ses connftrssariens techni
ques. Le suiet de l'eiiUwtieM .'-tait fourn' 
pa t un graad diable d'Arâhe.dont on avait 
«cw le crâne pour mettre la cerrelle à nu. 

Arrive a la jinjrerlo, le gouverneur put 
, .'!! . . 'i J ; , l " ' n u n e presque absolue de 
uoge. Il décida, séance tenante, raJlocation 
<\ n i e somuie.de *\\x mille francspnnr pour
voir aux premiers besoins de ce service II 
n e n est pas. <»u effet, de plus urgent, et M. 
i irman a été bien inspire do prendre cette 
mesure et cette responsabilité dont person 
lie ac sopyCra a lui faire un reproche. 

LETTRE DE PARIS 
l 'aris. le <5» janvier J8M-.' 

La situation s'est bien envenisaee depuis 
Vuarante-buit heures. Les menaces, plus 
ou moins dépuisées de M. Gamnotla d'un 
appel à la forée pour avoir raison du Om 
grès ont jeté de l'huile sur le feu. si bien 
que toute réconciliation parait impossible 
'•ntre, la commission des 33 et le président 
tin conseil. 

'il faut reconnaître aussi.que les nrn~s»rn 
oflicicux se montrent bien maladroits. Si. 
comme ils le prétendent, leur patron n'aja-
rnais entendu faire allusion qu'à la faculté 
laissée pa r l e paragraphe 3 de l'article 8 de 
la loi constitutionnelle du 2."» février I8~r>, 
au président de la république de provoquer 
une seconde délibération des Chambres au 
sujet du texte d'une loi votée par elles, 
pourquoi ajouter ce matin que le président 
rie la république aurait également le droit 
rie dissoudre la Chambre rebelle ? 

Un tel langage ne constitue-t-ii pas une 
provocation ; et. dans tous les cas. ne té-
îiioigoe-t-il pas d'un trouble profond dans 
l'esprit du chef du gouvernement, qui. à 
défaut de bons arguments, se voit réduit à 
essayer d'effrayer ses adversaires ? 

Vous ns serez donc pas surpris si. au
jourd'hui, les imaginations étaient très-
montées au Palais-Bourbon. 

Les membres de la (fauche qui d'abord 
reprochaient à la commission son ambi
guïté, pour ne pas dire ses contradictions, 
puisqu'aprés s'être prononcée dans les con
sidérants pour la révision limitée, elle con 
clut dans son dispositif pour qu'aucune li
mitation préalable ne soit imposée aux tra
vaux du Congrès, les membres de la gau
che qui semblaient disposés à bien des con 
cessions se rebiffaient maintenant et il leur 
paraissait qu'il valait encore mieux qu'il 
n'y eut pas rie révision du tout, qu'une ré
vision limitée avec M. Gambetta. 

Cette solution, du reste, apparaît dans la 
grande majorité du public, exception faite, 
bien entendu, des politiciens radicaux, 
comme la seule rationnelle et possible. 
comme le seul moyen, en un mot. de nous 
sortir du gâchis danslequ i nous a plongés 
la légèreté non moins que la soif d'autorité 
d« M. oambetta . 

Il n'y a pas. en effet, à s'y tromper, si le 
Congrès se réunit.c'est la révision illimitée 
qui sera à Tordre au jour.maiiriv los'offorts 
des opportunistes et du gouvernement. Ces 
efforts, qui les arrêterait 1 Le bon sens du 
bonifies f La garantie est petite dans la 
situation où nous sommes. Le respect delà 
légal i té? lllle est douteuse. L'autorité du 
ministère * KHe est trop amoindrie pour 
que- l'on puisse y compter. 

Certes, il appartiendra au Rénal de réflé 
rh i r à tout cela, avant de \otf>|- la révision 
même limitée. Mais si c'est au Luxembourg 
<iue le g o u v e r n e — t doit son salut, on 
peut dire que c'en est l'ail de l'autorité de 
M. Gambetla, qui aura été sauve malgré 
lui el par les conservateurs encore. 

Aussi les modérés républicains vou
draient-ils que. dans la circonstance, l'ini
tiative r ln t du premier ministre. Qnil re
tire son projet, disent à la fois les "anciens 
amis <le MM. Dercs et Philippoteaux et 
même nombre de membres de lTnion. ou. 
- il ne veut p u le retirer, qu'il l'ajourne a 
un autre moment, à cause des passions el 
des colèros qu'il a soulevées. La majorité 
s'empressera d'adhérer à sa proposition, et 
la dignité du cabinet sera sauve en même 
temps que seront sauvegardes les intérêts 
de la Képublique. 

Malheureusement le choc qui s'est pro
duit avant-hier au sein de i.i commission 
des S : el qui se trouve encore accentué par 
tes menaces du moniteur de l'opportunis
me, ne laissent que peu de chances à la 
réussite de ces conseils. 

D'ailleurs, le langage des petits Jupiters 
<1 antichambre du palais du quai d'Orsav 
entretient chez M. Gambetta une surexci
tation qui doit exclure de sa part toute con
cession. 

< >n a mis enjeu son amour propre en ré
voquant en doute son infaillibilité politi
que ; or. sur ce point, le député »> Belle-
viJJe est intraitable. Pr>itôt que de céder, il 
mettrait en poussièreue gouvernement, la 
Chambre et tout ce qui s'ensuit. 

Cependant, s'il est battu à la Chambre. M 
faudra bien qu'il se retire, et à l'Elysée, où 
l'on connaît très bien le pèlerin, on semble 
vouloir se mettre en mesure contre cette 
éventualité. M. Grévy a donc mande ares 
rie lui M. Jules Ferry et s'est longuement 
entretenu avec lui avant hier, ainsi que 
l'ont raconté les journaux. 

On prétendait savoir à Ja Chambre que. 
' 'ans cet entretien, i lavail été surtout ques
tion de l'attitude que devait prendre vis-â 
i is de la révision le cabinet qui succéderait 
à M. Gambetta. Pouvait il. devait-il faire 
>•'• que le ministère actuel aurait refuse de 
faire, c'est à-dire perler au Sénat Je projet 
de révision illimitée • , 

•MI ajoutait qu« tes deux interlocuteurs | 
auraient reconnu l'impossibilité pour le 
nouveau cabinet de porter au Luxembourg 
la proposition votée par la Chambre et 
d inaugurer par un conflit son avènement 
au pouvoir Aussi devrait-il faire ses r-on-
.',•• o i s . . o il la première sérail |"abi • .. 

• • i'il:,- ->')», t de la ie«M i.e, 
•.nanf h : • -"i-il favorable B'je la Cham-

bre ferait : c. pruarnuxtiae il parait d'au-
'•'lit SKMnsdontenx que voici o -ja plusieurs 
jours que les députés de la majorité sont 
assaillis de lettres de leurs enmnwttans 
aliu de les inviter à mettre Un au prix de 
la revision dont ils n'ont jamais voulu que 
très modiocretneut. si toutefois ils en ont 
jamais voulu à un spectacle qui interrompt 
tontes les affaires, qui nous rend ridice les 
aux yeux de l'Kuropè. qui n'intéresse pas 
vraiment le pays, et qui. si l'on n'y prend 
garde, finira par le dégoûter de U répu
blique. 

Depuis hier qu'a été connue la sortie me
naçante de M. lïambetta contre le Congrès 
daiis le cas où il se lancerait dans le 
champ rie la révision illimitée, les souscrip
tions pour le banquet offert au séBateur 
commandant Labordère ont augmenté 
dans de grandes proportions. Ces radicaux 
entendent décidément en faire r objet d'une 
manifestation forir iable oont re ' les fan 
leurs de coups ii'i-'ia' ' '"-«es présents et 
lutui -. 

Hier, au cirque Keruaudo, <" M. .\a-
quet faisait une conférence, l'orateur, par
iant de la conspiration Àiallet de 1812, 
trouva l'occasion de plusieurs allusions 
relatives aux conspirateurs, qui furent ta 
pidemeut saisies par son auditoire ,-t qui 
déterminen it de nombreux applaudisse 
nie lit S. 

Qui aurait jamais pu prévoir que. moin 

redoutable du maréchal deMac Manon 
ait se retourner contre lui cette accu

sation deiauteiirrie coup d'Etat qu'il n'a
vait pas hésité à prodiguer au chef du 
KUU vemement qui.pourtant, en dissolvant 
la Chambre avec Je concours du Sénat,n'é
tait pas sorti un seu instant des voies 
constitutionnelles •• 

Lis crises politiques et financières sont 
compliquées aujourd'hui de crises adminis
tratives. 

Non seulement le ministère attend d'être 
fixé sur son sor t ' avant de faire auenne 
nomination dans n'importe quel service, 
œa^s ir ajourne même la convocation des 
eolt^jres électoraux pour le remplacement 
des députés élus au Sénat, ainsi que pour 
l'élection de Béliers, en remplacement de 
M. Devès, et pour celle du 11' arrondisse
ment, en remplacement de M. Charles Flo-
qui t. C'est dire assez que le désarroi règac 
en ce moment dans tous les services poll-
liqees. 

Lu reste, il est clair que M. Gambetta et 
ses collègues se retireront toits ensemble 
l'o.-ia: l'annonce ce soir, en ajoutant que. 
de tout les successeurs éventuels du pre
mier ministre actuel. M. Jules Kerrv est le 
sei l possible. M. Léon Say ne pourrait 
sot,tenir un projet révisionniste illimite, et 
II. de Freycinet est trop lie actuellement 
avec M. Gambetta pour vouloir lui suc
céder. 

dangereux instruments, le JâtSKu, «Jdéclaxgb W U Caamlire a riéià consacré nlnsieiirR vaincu et cenvauacu. ™ ^ E 5 5 ? . , S ® j a consacra plusieurs 
Ilenreirlstrera"îèK'l<>rp|* décret sans profes- auesti? n , " , a t l u u e u *W*otonA\ de cette 
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LA SÉiNfE 
l.a séance est ouverte » 8 lieure-
M. AUain-Targ-è, ministre des Finances, dé

pose un projet tk-lui fixant le budget de l'année 
ÏSKI. 

I/ordre du jour appelle la discussion sur la 
prise en considération Ue i» proposition de réso-
luiion de M. Barodet et plusieurs de ses collè
gues, ayant pour objet la nomination d'une 
commission rharftee d'opérer le dépouillement 
des professions de foi et des programmes élec
toraux de I«KI. et de présentera la Chambre un 
rapport sur les vœux et les volontés qui v sont 
exprimés. 

MM. Alfred Naquet. rapporteur, et Barodet. 
promoteur de la proposition,demandent d'ajour
ner la discussion, jusqu'après la solution de la 
question de la révision. 

J.'ajournement est prononcé. 
L'ordre du jour appelle ensuite la discussion 

sur la prise en considération de la proposition 
de loi de MM. Victor Plessier el Jolouard Loc-
kroy. tendant a ordonner le dépôt à la Biblio
thèque nationale d'un double des catalogues de 
toutes les autres bibliothèques publiques. 

M. Plessier rappelle que l'Assemblée natio
nale avait, en i'i'.n. la pensée de centraliser les 
catalogues des InMiothequespubliriues.et qu'elle 
s était proposé également de constituer un grand 
livre des bibliothèques de France.qui aurait été 
mis à la disposition de tous les hommes d'étu
de. Le temps est venu de réaliser cette pensée 
féconde. 

S'il ne s'agissait que de faire une copie des 
catalogues, la question serait bientôt résolue: 
mais il y a des bibliothèques qui n'ont point de" 
catalogue. <"est là une situation lâcheuse, car 
sans catalogue, les disparitions de volumes sont 
aussi faciles que fréquentes. 

En 1K"-S. il. Mefssonnier évaluait à 50,000 le 
nombre des volumes soustraits à la bibnothé 
que national- ot imputait ces détournements à 
1 insuffisance du catalogue. 

Il faut donc imposer la rédaction d'un bon ca
talogue aux bibliothèques qui n'en ont pas 
encore ; ce catalogue serait dressé eu double, 
comme celui de la Bibliothèque Mazarine. 
par ordre alphabétique et par ordre de ma
tière*. 

On a arancé que certainsoibUothécairea s'op
posaient à la rédaction des eaialoo;ues, pour 
éviter une trop grande affluenee de lecteurs et 
jxntr eux un tarerait d'occupation. 

t e sont là certainement d« rares excep
tions, etla nécessite de la rédaction des cata
logues s'impose comme une mesure d'ordre 
public. 

1 orateur demande donc que sa proposition 
soit prise en considération. 

Lis conclusions de la commission, tendant 
a ce que la proposition ne soit pas pri.-e e n con
sidération, sont adoptées. 

M le président Brisson prie la f'hanihre de 
Oser sou ordre du jour de demain. 

M.Gatineaudemande unesuspension de seanea 
d'une heure pour attendre le rapport de la < édi

ter et subira suasse plaindre l'application d'une 
mesure aussi coûteuse que préjudiciable aux 
intérêts bien enteWawa.au service. Mais les dix 
officiera capables de se reconnaître au milieu du 
labvrinthe des ra, des Ha et des trasontplus 
difficiles a rencontrer encore que les dix justes 
qui devaient sauver du feu les villes maudites. 

Aussi avons-nous J'espoir que l'une des rares 
bonues dispositions prises par M. Farre ne sera 
pas abrogée par son successeur. 

Si cependant M. le général campenon persis
tait dans son désir de reconstituer les batteries 
supprimées, nous lui ferions observer respec
tueusement : 

1» i>ue te tambour est un instrument barbare. 
coûteux, embarrassant, inutile la plupart du 
temps, parce qu il nés entend pas du tout quand 
li pleut.et en revanche dangereux à proximité 
(je l'ennemi, parce qu'il s'entend de trop loin 
quand il fait sec : 

x" çu'avec ta réduction a trois ana du service 
obligatoire, il sera impossible de former des élè
ves i ii état de combler les vides créés par le 
renvoi des classes. 

*• (m'en faisant sortir des magasins S.*00 
tambours inollensifs, il privera la défense na
tionale de "1,100 fusils, soit d'environ deux régi
ments soi- le pied de guerre, 

4° Quen substituant à la moitié des clairon» 
combattants un nombre égal de tambours non 
combattants, il augmenterait d'autant le nom 
bre déjà trop considérable de non-valeurs de 
l'armée 

.">° l-Jnfbi qu'il accroîtrait considérablement le 
chiffre des réservistes non exercés qui. en cas 
de mobilisation encombreront nos dépôts. 

O sont là, croyons-nous, des raisons asaez 
sérieuses pour faire réfléchir notre Ministre de 
la guerre et lui faire.-ijourner indéfiniment I'a-
doptation d'une mesure aussi préjudiciable, à 
l'année que contraire aux intérêts du Trésor. 

question et ne tardera pas à formuler une 
f,"'ul"->u. dénature à rassurer des intérêts 

justement alarmés, tout en pourvoyant 
aux nécessites du service. 

KKVI K A LILLE.— Hier.à deux heurog,M. 
t<??ff'!"' p r ( i f p t d u -Nord, accompagne de M. 
isounot. secrétaire-général, a passe la revue 
ues g» rdes-champétresdel'arrondissement, 
ainsi que des commissaires de police des 
conununes environnantes. 

Apres la revue, M. le préfet a prononcé 
quelques paroles de félicitation à l'adresse 
nés représentants de la force publique. 
R£Hr •u r? 1 ,0I1S services pendant l'année 
1*81. ainsi que leur bonne tenue. 

L AI FAIRE I>EI.A POSTEDE LILLE—L'affaire 
la poste, que l'on croyait étouffée, a été 
remise il y a quelques jours à 1 instrur-

l'iusieurs témoins, appartenant pour la 
plupart au iâe régiment d infanterie, et au 
lue bataillon de chasseurs à pied, ont été 
entendus hier après-midi par M. le Juco 
d'instruction. J • 

Noua tiendrons nos lecteurs au courant 
de cette affaire- qui aura son dénouement 
cete semaine. 

RGU8AIX-T0URC0ING 
I » N o r d d e l a T^r*»*» 

Le 
voir 

décès de M. Tibergnicn semblait de-
rendre indispensables des élections 

municipales complémentaires. f,'e décès 
réduisait, on le sait, notre Conseil commu
nal aux trois quarts de ses membres. Mais 
il parait qu'on nous réservait une surprise. 

Ceux qui ne veulent pas d'élections en ce 
moment, à Houbaix. auraient imaginé de 
faire retirer par M. Augustin Morel, la dé
mission qu'il a donnée voici bien longtemps 
déjà. 

M. Augustin Morel n'acceptera pas. on 
peut en être convaincu, le rôle de comparse 
complaisant qu'on voudrait lui imposer. 
Il a eu. pour envoyer sa démission à la 
préfecture, des molii's qui subsistent plus 
impérieuï que jamais. Depuis de longs 
mois, il ne parait plus à FHôtel-de-Ville. 
Aucune raison ne Justifierait un retour aus
si brusque près du public, qui avait consi
dère comme sérieuse et comme irrévoca
ble la résolution de l'honorable manufactu
rier. 

M. Augustin Morel a trop le respect de 
lui-même pour retirer sa démission, après 
six mois, dans le but peu avouable d'empê
cher une nouvelle et nécessaire manifesta
tion du suffrage universel. 

SIXIÈME AGHESSIOX NOCTURKB A L I L L E . 
— 1 eiiinaeteconduitlundià l'hôpital Saint-
sauveur où l'on reconnut, après panse
ment, que la seule blessure sérieuse qu'il 
ail reçue est une fracture des os du nez 
ayant détermine UI1(. abondante hémorra-

Cc malin, à lu heures, les époux Mazure 
célébraient à l'église Saint-Martin leur cin
quante deuxième année de mariât;". 

La messe a été dite par M. le doyen qui 
a adresse ensuite aux vieux mariés une 
touchante allocution. Il a rappelé aux 
époux qu'une union aussi longue était un 
bienfait du ciel ei Jeu;- a souhaité' de vivre 
encore do longs jours ensemble. 

Après quoi, l i . .i.-u. Masure, accompa
gné de sa femme Catherine, de ses en
fants, de ses petits-enfants et de ses amis, 
est retourné à son domicile, cour Ferret , 
rue de la Longue Chemise. Là aussi. 
on l'attendait. Acclames par tous les 
voisins, les dignes époux marchaient la 
tête haute et semblaient goûter avec bon 
lieur la récompense dune longue vie lion
ne te. 

La cour Ferret était toute tendue de 
rubans el de papiers de couleurs: des tables 
étaient dressées et. ma loi. on but et on 
trinqua pas mal à la cinquantaine. 

Mazure. qui est employé a. ta voirie, a 
eu congé pour aujourd'hui. 

Jeudi soir, à ô heures, un salut solennel 
sera célébré a l'église .Saint-Martin, en 
l'honneur de st Jean Cnrysostôute, el pour' 
les œuvres des Ecoles d'Orient. 

Le salut sera suivi d'un sermon de M. 
l'abbé Sinsoillicz. 

• S O C I É T É ne GLOURAPHIK. — Jeudi pro 

cliain. IM janvier, a 8 h. ipi du soir, dans la 
ordinaire des cours. M. tiuillot tra 

Hier matin M. Maguéro, commissaire du 
c arrondissement, fut averti de l à scène 
qui sciait passée dans son quartier, il se 
rendit à l'hôpital pour commencer l'enquête, 
mais il apprit que Péntn avait subitement 
disparu. 

M. le commissaire retourna à son bureau 
et ordonna, à son brigadier de se rendre rue 
des Tanneurs.pour voir si la victime avait 
paru à isoii domicile. 

Sur ces entrefaites la femme Pensa, qui 
demeure chez son frère, le sieur Hrice. 
avant eu connaissance des bruits que l'on 
faisait circuler, sur le compte de ce der
nier. Tint avec lui trouver M. Maguéro. 
qui le fit rester chez lui en attendant que 
1 enquête soit terminée. 

brice prétend ne pas être le coupable, et 
a promis à M. le commissaire de prouver 
son alibi. 

M. Maguéro, s'est rendu dans la matinée 
chez Pénin qui souticut toujours que. le 
coupable est son hcau-1'rere et qu'il l a par
faitement reconnu. 

Brice est maintenu en état d'arresta
tion. 

L'n de nos reporters a rendu visite à Pé
nin. 11 l'a trouve assis près de son feu. 
n'ayant point l'air souffrant. Il se plaint de 
la blessure qu'il a au nez. Dans quelques 
jours, il pourra reprendre son travail. 

Pénin vivait en désaccord continuel avec 
sa femme. 

Celle-ci l'a déjà quitté sept ou huit fois.et 
vit. depuis environ trois mois, chez son 
frère, le sieur Brice, dont la culpabilité 
n'est paseneorc prouvée. 

P. .v. — Nous apprenons que le sieur 
Eugène lîrice vient d'être mis en liberté. 
les charges qui pesaient sur lui n'étant pas 
suffisamment établies. 

incident désagréable 
Dimanche après-midi, vers 3 heures, le 

dans leur natare, leurs produits et leur métho-
i «le, il no»a> a donné de' curieux détails sur* les 
fermes modèles de if. Arles Dufour. et surquel
ques études spéciales présentées par différents 
membres du Congrès. 

tnfln, nous devons encore à il. l.adureau le 
compte-rendu de ses expériences sar la culture 
de Ja betterave en IN*). Il y a surtout insisté 
sur l'effet excellent obtenu par remploi des su
perphosphates d ammoniaque, dans un sol com-
pléiemeat dépourvu d'acide phosphorique. 

-Vous entendons toujours avec plaisir parler de 
cette racine à nulle autre pareille qui, pour 
l'agriculture, est le pivot de la culture intensive, 
mais dans laquelle l'habitant des villes, qui gé
néralement a ses prédilections tontes particu
lières pour le sucre, voit surtout la source de ce 
produit blanc et opaque, qu'il regarde s'étaler 
tant de volupté sur sa table et qu'il déguste 
avec tant de, plaisir. 

Je suis persuadé néanmoins que cet amour 
de sucreries rececrait un singulier atout après 
une visite a une fabrique de sucre. La série 
des appareils destinés & la transformation de la 
betterave en sucre esten effet peu appétissante. 
Aussi écoutons-nous toujours avec attention 
i exposé des méthodes uouvelles qui, tout en 
procurant aux fabricants une économie, garan
tissent absolument un jus irréprochable au 
point de vue de la limpidité. 

l'es résultats ont été obtenus par un appareil 
dont undc nos collègues, M.Htnrr, nous a donné 
la description, i'et appareil, inventé par M. Bé-
ranger, est déjà appelé depuis plusieurs années 
a la clarification des eaux apras épuration chi
mique et donne pour cet usage d'excellents ré
sultats. 

Enfin, le Comité de chimie a encore eu à 
s occuper de travaux relatifs à l'impression et à 
la teinture. 

Nous avons entendu M. l'abbé Vassart aous 
parler d'une machine à chineren toutes nuan
ces et d une seule passe sur soie, sur laine et 
sur coton en fils, qui réalise un progrès sensible 
dans cette intéressante partie de l'industrie. 
Cette machine, on \irut le dire, nous la devons 
à M. \ assart. car c est grâce à lui que l'inven
teur, <JUI n'est autre qu un ouvrier du nom de 
Castelin, a pu construire sa machine, la faire 
fonctionner et la breveter. On connait le pro
verbe : Sitj rot no» robis melleficati.i, apex 
abeilles, vous travaillez toujours non pour vous 
mais pour les autres : M. Vassart a tenu a faire 
mentir ce dicton et nous ne saurions troj, Je 
féliciter de sou zèle désintéressé. 

Enfin, l'un de nos collègues Jes plus dévoués 
deKoubaix, M. Kmile ROI.SSEI., nous a l'ait une 
communication des plus intéressantes sur les 
matières colorantes dérivées de la houille. Sa 
première étude, dont nous aurons bientôt la 
suite.a porté sur les matières colorantes rouges 
et particulièrement sur la fuchsine. 

H a fait passer sous nos yeux des échantillons 
aux plus vives nuances sur coton, jute, soie et 
laine, et nous a indiqué scrupuleusement la 
composition des bains servant à donner aux 
diverses libres les teintes qu'il a obtenues. 
Nous ne saurions trop engager M. Emile Rous
sel àcontinuer au plus tôt ces études originales, 
qui ont un intérêt de premier ordre pour la 
région du Nord. 

OO.MITK DP (OiN'Il: (JIV1L 
Si du Comité de Chimie, nous entrons dans 

celui du Génie civil, nous avons affaire à un pré
sident, M. Du Mousquet, qui, non content de 
diriger d une façon remarquable les travaux du 
Comité donne l'exemple à ses collègues en leur 
faisant part d intéressantes communications 

Il Doua aparté de J'emballage et du désembat-
tage des roues de machines et de wagons aux 
ateliers d'Uellemmes. Ces mots bardares de
mandent une explication : faire l'emballage 
d uue roue, c'est y placer un bandage; en faire 
le desembattage c'est retirer ce même bandage. 

Pour procéder a l'embattage.on chauffe Je ban
dage au tour si l'on nen a unesérieà placer ou 
bien au gaz si i ou en a que quelques-uns i.e 
bandage s'est dilaié. l'eau froide se enarae 
ensuite de Je resserrer sur la roue. M. Du Bous
quet nous a décrit la série des opérations ordi
naires, au nombre de H. nécessaires â la mise 
en place du bandage ; aux ateliers d'itellein-
mes, on a réduit ces opérations à ;î. 

Pour Je desembaituge, l'opération es! plus 
ige 

±-our le uesemuatuge, I opération est pli 
ompliquée. Il s'agit alors de retirer le bandai 

plancher d'une pièce voisine de Ja salle e o . ' e d***tani> «*•* ehauffer la jante de la roue 
d'estaminet de M. Charles Desmettre, rue ' !.J,u!..s!v.'._l.aierai.t *. s riu l ' iu r- °"X e-st parvenu en 
de Menin, à Tourcoing, s'est effondré. 

ion d* 
l.a séance es! suspendue 
La séance e.-t reprise a •"» b. io. 
M. Andrieuz dépose le rapport de la com

mission des 38, et, sur la demande générale, il 
en don m' lecture. 

LE RAPPORT DE LA COMMISSION DÉS .53 
M.Andrieuz : l.a Commission a abordé l'exa

men du projet de la révision dans cet esprit : 
Sans limiter faction du Congres, on peut don
ner des garanties au Sénat, en indiquant les 
points sur lesquels le i.ouvernement prendrait 
l'initiative des réforme*. 

J. existence de la République et l'exercice du 
(iouvernement. par un pouvoir exécutif et par 
un pouvoir législatif, parait devoir rester en de
hors du débat. Mais la réforme peut porter sur 
le mode d'élection et les,-;ttributions financières 
du Sénat. Quant au scrutin de liste, la Corn- I terades rovaires de.VI Soleillet. el exposera 
mission est d'avis qu'il n'j • pas lieu de l'Insérer /les résultats des missions (ialiéni d Bor
dât» la Constitution, nne volonté personnelle |irnis-Desborde« 
en ce qui touche a cette question, seinbl» s'être ~ 
substituée a la volonté nationale. (Interrup
tions.) • 

La Cenimissi.m propose de déclarer qu'il v a 
lieu de reviser les articles 4 7 et » de Ja loi Cons
titutionnelle du Ml février is;.,. relative à l'or
ganisation du Sénat, et le paragraphe I» de 
l article *. de ia loi dn M juillet i*;.,. Sur i.•••>• rap. 
port*daspouvoir* publics. 

I. urgence est déclarée 
M. Margaine dit que le liouverueinent et la 

< ominission sont d accord pour commencer jeu
di IH discussion du projet 

Plusieurs roux: Demain. 
M. Clemenceau dit que la Commission n'a 

pas dopné de mandat a son président pour de
mander la discussion jeudi. (Bruits divara.i 

La Chambre décide de se réunir jeudi. 
l.a Séance est levée a ô heures ::;i. 

chauffant au gaz le bandage extérieur et en en-

s ! ^ ^ ^ r ^ t ^ e ^ „ . T a r n « e „ f î a r f S 
• une température moins élevée. On arrive a 

cette sali 
Consommateurs, tables, chaises, verres (enlever régulièrement SSbsàdaaèa par jour 

et liquide ont disparu comme par enchan-l N'ous n aurons qu'un reproche a faire à Si! 
lemenl dans la cave. 

Personne n'est heureusement blessé. 
U y a pour une centaine de francs de 

dégâts. 

I n" jeune tille de Luignos.;Marie Stale, 
a été'victime, hier, dans la rue des Trois 
Pierres, à Toureointr. dune agression dont 
l'autour n'a pu être arrêté. 

L'individu était porteur d'un sac à char
bon dont il s'est servi pour bâillonner la 
jeune iule, en lui couvrant, le Tisage. Il 
s'est ensuite rue sur elle, cherchant à la 

Du Bousquet: cest que, eu égard à l'intérêt que 
comportent ses travaux, nous regrettons de ne 
pas entendre plus souvent leur auteur a nos 
séances. 

N'ous avons entendu, dans le même Comité 
notre jeune collègue, i l . Uirsch, inspecteur de 
la traction au chemin de 1er du Nord nous 
faire une communication, à laquelle des cat;.s-
trophes récentes n'ont donné que troo d'actua
lité, sur les derniers perfectionnements apportés 
au bloci, systein. autrement dit le mbde d'ex
ploitation de voie ferrée, dans lequel la ligne est 
divisée en sections, où on ne laisse jamais cir
culer qu'us seul train a la fois. Les électro-sé-
maphores de la Compagnie du Sont sppartien-

dépouillcr de ses bijoux. Mais, parvenue à | n e n
n
 a ) a catégorie du biork-eystem dans la 

se débarrasser du sac. la jeune fille a pous- D!.".C!.: «"é solidarité complète existe entre le 
se des cris qui ont été entendus de quel 

Bulletin militaire 
.' on Ut dans un journal militaire 
; • J.- nouveau ministre de la guerre a annoncé' 
[» qui; allait restituera l'infai : -i • les tambi irs 

. .ce .. - ,<;-.ec.. >.sei ravse .-uprimmr.,. maigre 
' 1 .̂  a i.- contraire* o-s ebafsde corps. .> 1 . isJgn l'avis des chefs de corps, me sem-

hje ni) p e u r i s i i l le 
Dans tous le> cas, je crois qu'il serait pru

dent de laire une nouvelle enquête dans les 
régiments d'infanterie avant d'exhumer de la 
poussière de nos greniers ces caisses si chères 
a certains mélomanes qu'elles leur ont inspiré 
des plaidoyers d'une incontestable éloquence. 

Par malheur, qui dit éloquent ne dit pas tou
jours convaincant. 

Kl la preuve, cest que i un des panégyriques 
les mieux tournés et Jes plus enthousiastes de 
UU. Jes tnpms n'a précédé que de quelques 
jours la circulaire qui leur a enlevé les baguet
tes pour toujours, espérons-le du moins. 

4*et avocat des tambours, si j'ai bonne mé
moire, s'opposait à leur suppression, surtout 
parce que les marches battues enlèvent mieux 
le •>.(- iue les marches sonnées ; et parce que 
' inaxjte battue aurait un effet plus puissant 

e.eur des soldats que la charge sonnée, 
dont la première ne mérite pas 

Dimanche y.i janvier, à H heures préri 
Ises. dans la salle des concerts de l'ancien 
Cercle du Nord, aura lieu la séance solen
nelle de (a Société de Géographie. 

Le rapport de M. Guiilot, secrétaire-gé
néral sur la situation et les travaux de In 
Société sera suivi d'une conférence fait 
par M. Sueras, professeur d'histoire et de 
géographie au collège Rollin, ancien se-
crétaire-générai de la Société de twoirra-

I.lll !. 
aura pour sujet : LHipleix, ses eon-

tfuête:. ses efforts pour assurer i la France 
un empire colonial dans les Indes. 

Kuw tl sera procédé | la distribution de« 
prix par ia Société à la suite du concours! 
Oti m 'is de julllel dernier, auqueii.ni pris! 
•a r t ceut cinquante personnes. 

ques passants 
Voyant qu'on apportait du secours, l'a

gresseur a pris Ja fuite. 

M. Victor Capart. chansonnier, à Mous-
cron, a été condamné, samedi £* courant, 
par le Tribunal civil de (Jourtrai(Belgique) 
a mille francs de dommages-intérêts, pour 
diffamation envers la famille Vandemeulen. 

Les élections de la société des agricul
teurs de France vont avoir lieu prochaine-
mer '. 

U 'ions r c i e n t que certains groupes vou
draient introduire rs politique, et. nous 
devons le dire, la politique gouverne
mentale, dans cette grande association 
ouverte a tous les agriculteurs de bonne 
volonté, fermée aux partis qui nous divi
sent. 

Il suffit, d'avertir ceux de nos lecteursqui 
sont membres de la société des agricu" 
leurs rie France pour qu'ils se mettent e 
gaMe contre toute surprise et examinent 
de près toute liste électorale qui ne por 
terail point le cachet de là société. 

sur I 
Deu 

^honneur d'être discutée" et dont Ja second 
-loin d être concluante. 

Nous ne vouions pas sur un simple bruit sans 
consistance plaider Ja question a fond, nous 
nous bornerons seulement à doa.ander au nii-
afstre de la guerre, dans Je cas où il voudrait 
faire une euqueie nouvelle, de ne compter les 
voix des partisans de la réintégration dès tam
bours qu'a la condition qu'elles soient émises 
par des officiers connaissant imperturbable
ment toutes Jes flatteries de l'ancienne ordon
nance. 

S'il trouve dans larmée dix officiers remplis-
an) cette condition et réclamant l'extiumatian 

de huit ans après le lb' Mai. l'adversaire le I de ces encombrants inutiles et souvent même 

ECOLE DES ABTB ET MÉTIKRS.— La ville 
de Lille avait offert au ministère de l'ins
truction publique un emplacement de 18,000 
mètres carrés, situé sur le boulevard 
Lotus XIV, pour y faire une école d'Arts et 
.Métiers. 

Le ministre désire obtenir 2K.000 mètres, 
atin d annexer à cette école une nouvelle 
*• : ' les (M tessanl grandement 
notre pays »j industriel. 

Ce cours serait consacré à l'étude t/es 
coHStrmctiùHS (le métiers d*; tout aenre, 
employé» «jau* uo-, ïilatures, tissages, a i e 

AoilAMUSSEMENTDIS^À (UHE. —Une pé-
titio;i vient d'être adressée à la Chambre 
de commerce de Lille. Elle est signée pa r 
de .nombreux habitants du quartier de la 
u a n qui protestent contre le projet de dé-
piac inentprésentépar M. Mengy,direoteujr 
des travaux municipaux. 

DESTRUCTION Des SOOHN OU MULOTS. — 
Depuis quelques jours, les souris ou mu
lots se propagent dans le déparlemenl du 
.Nord d'une manière inquiétante pour l'a 
gricuiturc et causent aux récoltes de sé
rieux dégâts, spécialement dans l'arron
dissement de Cambrai. Pour assurer les 
moyens d'arriver à une prompte destruc
tion de ces rongeurs. M. le Préfet du Nord 
u pris un arrête dont voici les principaux 
points: 

Article 1er. — U est enjoint a tout proprié
taire os fermier de détruire les souris ou mu
lots sur les terres ou autres dépendances de sa 
propriété ou de son exploitation dans toutes les | 
communes du département du Nord OS la pré-
•ence de ces rongeurs aura été constatée. Cette 
destruction pourra avoir lieu au moyen de l'acide J 
arsénieirx mélangé avec des substances <|Ui atti J 

| rent les souris. 
art. S. — 1,'opération aura lieu sons la snrveii-

f lance de 51 M. les maires ou de leurs délégués et 
' aux jours lixés par eux. 

Art.:;. —Lessubstances toxiques seront ache
tées parles maires et la préparation de ia pâte 
destructive sera faite par les pharmaciens aux
quels ces magistrats municipaux s'adresseront 
pour les acquisition--. 

Art. 4. — l'es matières Pinsi préparées reste
ront en la garde du maire oui ne lr* délivrera 
«in» cuinv,i.eiirs. contre paiement des dépenses 
effectué»), que le jour où ceux-ci en feront 
usafre. 

Art. 5. — Les trous dans lesquels on placera 
les substances toxiques auront une profondeur 
telle que ces substances soient soustraites aux 
recherches des animaux domestiques et dn gi
bier. Ces trous seront bouchés iramédiatemant 
après l« dépôt des substances vénéneuse-. 

appareils électriques, qui font communiquer les 
postes entre eux et les signaux pour les mécani
ciens, ils présentent ainsi toute garantie de sé
curité; en outre les signaux destinés a couvrir 
les trains sont fait mécaniquement, tandis que 
! électricité n intervient que pour annoncer en 
avant i expédition des trains et elliicer en arrière 
les signaux de protection, qui restent à l'arrêt si 

vient à faire défaut • I l e 

M. Hirseh nous apprend que ce système est 
applique sur le quart environ du réseau de ia 
Compagnie du Nord, représentant les lignes i 
grau ne circulation parcourues par des express 
et que l'application ne lardera pas à s'en répan
dre davantage sur les voies dont le trafic est un 
peu important. 

Enfin, Messieurs, s'il est un sujet qai soit 
malheureusement d actualité, c'est celui relatif 
a la construction des théâtres. Après les terri
bles accidents de Nice et de Montpellier, après 
la catastrophe sans égale du Bing-Xhéatre de 
vienne, on ;ieui dire que tout ce qui concerne 
agencement de ces editjces au point de vue de 

la sécurité publique présente un haut intérêt 
Au-si avons-nous écouté ave.' la plus grande 
attention une étude comparative de M NEW-
HAM, entre les principaux théâtres de l'Allema
gne et le Grand-ii|K;ra de Paris.Les observations 
qui ont ele laites, résumé des publications alle-

| mandes reçues par la Société, rendront d'utiles 
I services à Messieurs las architectes qui s'occu
pent de cette question. 

Co.MIJi . UtJi AllTS TEXTILES. 
Les travaux de ce Comité ne comportent que 

deu.\ communications de votre SecRÉTAMus-Gfi-
M-ii vi.. J une sur les libres textiles de l'Algérie, 
l'autre sur létal actuel de J industrie de ia ra-
nne. Dans la première, il a surtout insisté sur 
les procédés employés dans le pays, pour la 
transformation de l'alfa en pûte a papier et du 
palmier nain en crin végétal : dans la seconde, 
il a indiqué les points où en sont les diverses 
sociétés en l'rance. en Algérie, en Autriche, en 
hgrpte, etc.. et il a comparé entre elles les di
verses machines mises en œuvre pour ia décor-
tication de celte plante d'avenir. Ces deux mé
moires figurent dans nos bulletin*. 

dises encombrantes et en particulier des lioun. 
le*. 

Ce projet, dû à M. Flamant, et qui restera 
l'un îles titres indincutabies de la compétence 
de ce savant ingénieur, a été l'objet d'enquête* 
approfondies de la part du Conseil supérieur ie -
Ponts-et-«'haU.«sées. fin sait aujourd'hui que (-,.. 
enquêtes ont amené l'edoption définitive par ce 
corps d'élite du projet de Al. Flamant, mis en 
présence d'un projet tout autre présente par M 
I ingoniaur Holleaux. A Ja suite de cette com 
munieation*et Sur le vœu exprimée par Jf. Dubar 
lui-même, voit.-* vous «es prononcés sans réserve 
pour, l'adoption <lu pco^et Flamant. C'est «ver 
la plus gran'de'sanslaction que nous apprenons 
que ee viru a été écouté.' ce ijue dans la séance 
de la Chambre das députés du 14 janvier le 
gouverncnicnt -a déposé, un iirojet de loi ayant 
pour objet de faire déclarer d'utilité publique 11 
construction d'un canal de navigation du Nord 
sur Paris. 

Le même membre nous a entretenu du fom-
tionnemeut dans je^>'o«d.'du .service de« posie. 
et télégraphes. On a abaissé la taxe pour Vuu et 
l'autre, ce qui-esttrés bien, mais ce qui ne suf-
lit pas si 1 on iie met pas te matériel et le per 
sonnel en état de faire face aux besoins du pu 
blic. — M. Dubar a particulièrement étudié Je-
moyens de remédier aux retards préjudiciable,-
apportés dans Ja transmission des dépéc)ie<-
L attente au départ, les formalités, J'insnfflsamv 
du matériel, tout cela constitue autant de eau 
ses d'infériorité qu'il est facile de faire dispara; 
tre et sur lesquelles il y a lieu d'attirer l'atten
tion de l'Etat. Nous savons que les observation. 
formulées par notre collègue ont obtenu en par 
lie gain de cause, mais il est encore bien des 
améliorations i apporter dans.ces services pour 
la rapité de transmission désirable. 

Xuus signalerons enfin dans ce Comité une 
trr.s intéressante communication due à l'un de 
no* anciens lauréats. M. sssnts Daxxcstoix, 
avocat à Lille, sur les réjonnes récentes ap-
jiortées sur la législation des mines par ia pro
mulgation de la lai du 27 juillet 1880. On a ac
cordé aux exploitants des mines des facilites 
plus grandes pour l'établissement de leurs tr* 
vaux, on a réduit les délais et formalités précé
dent les demandes en concession, on a autorise 
l'établissement de chemins de 1er d'embranclie-
ment destinés â relier les mines aux grandes 
voies ferrées qui sillonnent le territoire: tout 
cela constitue un progrès notabledont il y a lieu 
de se féliciter. 

COMITÉ D'ITILITI:; l'L'iUjyci:. 
A notre époque, les questions d'alimentkm 

sont plus que jamais à l'ordre du jour, et celui 
qui trouverait un produit qui, .sous un petit 
volume, réunirait les conditions voulues de nu 
trition, de bon goût et de bon marché, aurait, 
grandement aidé au bien-êtr^ social. Hivers pu-
blicistes avaient annoncé que les Allemands 
étaient possesseurs de ce produit, et que l'un 
des leurs, le professeur Hoimann de Leipxig. 
avait imaginé une composition qui sous Je nom 
de poudi-e-niande réunissait toutes les condi
tions désirées. 

L'honorable vice-président du •omité d'Utilité 
publique, M. le docteur An.Mii i,o. s'est procure 
divers écbautiJJons de a poudre viande du doc 
leur Jlofmann et nous Jesasoumis. L'admistis 
tration militaire allemande essaie en ce moment 
ce produit sur ses troupes, et si, comme il v a 
lieu de l'espérer, les premiers résultats tiennent 
ce qu'ils ont promis, on aura résolu le problème 
de l'utilisation par l'Europe des viandes dont 
regorgent l'Amérique et l'Australie et qui sont 
dans ces pays vendues à vil prix. 

Tel est, Messieurs. le bilan de nos travaux 
pour 1*81. Comme vous le vovez, lu Société in
dustrielle du Nord n'a pas iailli a sesprémices. 
elle a rempli son but avec ampleur, car elle n 
su être utile et eucouragerles travailleursdans 
la bonne voie où ils étaient entrés. 

Sans remontera l'époque où l^s gentilshom 
mes îrançais se vantaient de ae savoir signer 
leur nom, le temps n'est pas si loin de nous ou 
la science était loin d'être honorée, où l'art d'é
crire en général était regardé avec mépris. Au 
risque de ressembler à certain personnage du 
Monde ou l'on s'ennuie, je vous demanderai lu 
permission de vous citer, de Lesage. un passage 
qui dépeint bien i'époque dont nous parlons: 

« Notre petit laquais (cest GiJ «Jasqni parle, 
vint dire teut haut à ma maîtresse: Madame, 
un homme à Jinge salle, crotté jusqu'à l'échiné. 
eiqui, sauf votre respect a tout l'air d'un poète, 
demande à vous parler. 

— Qu'on le fasse entrer, répondit Arsenic. » 
Et comme chacun -s aprêfait a être poli « \ e 

bougeons pas. Messieurs, ce a'es! qu'un au
teur. » , 

Remarquons qu'il ne s'agit ici que d'un litle-
rateur : des savants il n était question que pour 
lire et chacun se rappelle combien, a une épo
que peu éloignée de celles-là. Bernardin de Saint-
Pierre, qui pourtant aimait les sciences natu
relles, avait d'ironies cruelles pour les savants 
et les académies dans sa charmants CmmumUre 
indienne. Aujourd'hui, au contraire, on vaut 
s'instruire, et sans donner a la science une pre 
dominance exclusive qu'elle ne demande pas 
on sait reconnaître que. travailler à l'edilier 
cest être utile a ses concitovens.-c'est user d uic 
manière enviable de servir la patrie. 

.le usais dernièrement Jes mémoires de Fle-
chier intitules les Grands jours d'Aure/r/»..-. li 
y était raconté qu'à leur entrée dans la ville de 
l'Ierinont, les commissaires des Urauds jours 
avaient surtout été incommodés par les loaaues 
harangues et les longs discours, qu'avec la régu 
larité de bobines bien apprises les autoriies se 
croyaient obligées de dévider. Je ne veux pus 
tomber dans la même faute, et si jeu ai su. 
Mesdames, comme mon honorable prédécesseur, 
produire le miracle de rendre amusante réio 
quence académique, j'ai mis tous mes soins a la 
rendre supportable. Je vous remercie d'avoir 
bien voulu écouter jusqu'au bout ce. compte-
rendu déjà trop long, et je demande pardon aux 
lauréats de leur avoir fait attendre aussi long
temps les récompenses qu'ils grillent de rece
voir. 

CHRONIQUE THEATRALE 

SÉANCE SOLLERRELIE 
D E U SOCIETE INDUSTRIELLE DO NORD 

Voici la lin du remarquable rapport pré
senté par Al. Kenouard.Secrôtaire-tienér.'iI. 

Notre savant collègue. M. LADtouuc, nous a 
donné l'analyse deaoyn hiapida. On a beaucoup 
parlé, dans ces derniers temps, de ce pois oléa
gineux, auquel on a attribué des propriétés nu
tritives merveilleuses, et qu'on croyait pouvoir 
acclimater facilement dans aos régions au lieu 
et place des lentilles, pois, lupins et haricots. 
D'après M. Eadureau, il est exact qu'il soit très 
nourrissant, mais il y a beaucoup à rabattre en 
•je qui concerne sa facilité d'acclimatation : des 
expériences, poursuivies en ce moment, diront 
si l'agriculture française doit espérer tirer profit 
de ce dolique, mais il est fort probable qu'il n'y 
aura jamais là qu'un fourrage très estimable. 

Le même membre, â son retour du Congrès 
scientifique d'Alger, nous a fait un très Intéres
sant compte-rendu des travaux nrésen'és à la 
section d agronomie de ce Congrès. Après avoir 
passé en revue les diverses cultures algériennes 

COMITÉ DS COMMSRCK. 
-Votre dévoué collègue, .AI. Léon liAteni., nous 

a entretenu de la question du trausport des pe
tits colis. Alors que le parcours de ces cous 
«•tait taxé suivant la distance kilométrique. M. 
Cauche a fait de nombreuses démarches auprès 
• tes députés et des. minislères compétents pour 
i unification du mode de (axe. il en est. résulté 
finalement un abaissement des plus ailles, et 
aujourd'hui, sur toutes les lignes françaises, la 
taxe du petit colis dit colis postal, n'excède pas 
*i centimes. 

Le mauvais c.'.t,- du coli- postal, c'est que l'ex
péditeur doit paver lui-même le montant de 
I envoi. l).,,n I,-.L; ...,/ /,.,-. s'il ne s'agissait, 
comme i a l'ail remarquer l'auteur de la commu
nication, que d'envoyer un souvenir fleuri Jors-
qu on se trouve en villégiature a Nice en saison 
d hiver, on eut soi-même trouve la loi si , Ile 
lient pas ete invente". .Mats c, un me disent les 
I mes. les affaires -sont les allaires, et le malheu
reux commerçant qui se voit obligé d'aligner 
les chiffres et de faire peucher Ja colonne du 
crédit en sa faveur, doit songer k v porter.le 
moins possible ses 85 centimes. Pour lui, l'envoi 
de chaque colis postai lui rappelle, d'une façon 
désagréable le quart d'heure de Rabelais, mais 
nous avons J'espoir que si notre collègue conti
nue ses démarches, les colis ne seront plus do
rénavant affranchissables par les expéditeurs. 

l ne communication des plus intéressante 
pour notre région nous a été faite par notre 
collègue, M. ULUAK, nous voulons parler du 
projet relatif eu grand canal du Nord, destiné à 
faciliter les transports vers Paris des maxeban-

La Princesse de TrrOisonde, opérette d'Oifen 
bach. livret de MM.Xuiter et Trefeu, n'est autre 
chose qu'une bouffonnerie musicale en trois 
actes, il ne faut pas croire pour cela que la mu
sique ac vaille pas celle des autres icuvres du 
mœstro. Au contraire, on reconnaît dans cer
tains passages le travail certain auquel il a du 
se livrer, lui, l'homme d'inspiration par excel 
lence. puisqu'au dire de ceux qui l'ont connu, il 
se levait au milieu d'une conversation et compo
sait sans s'arrêter, des pages entières. 

Donc, la musique de la Princesse de Tre'br-
sonde, plus travaillée, l'exécution en est aussi 
plus difficile. Dans celte pièce, Offenbach a dé
ployé tout le train-train entraînant qu'on lui 
conaait et qu'un brutal autenr a qualifié de 
musique de saltimbanque. 

Nous avons avons assistq au Théâtre dmBou-
lerards. â la l'« représentation de la Princesse 
de Trsinïonde #i, s a n s vouloir imposer notre 
opinion à personne, nous croyons pouvoir avan
cer que la'pièce a été rendue d'une manière satis-
pUsante. La mise en scène, très bonne, était re
haussée parles costumes, vraiment de circons
tance, que «était procuré la direction. 

Le premier acte, n'étali pas assez su : il v a 
su trop d hésitation, uaand au chant, nous'di 
sons ceci : L'orateur doit évidemment compter 
sur lechet d orchestre, mais dans une certaine 
mesure. Jeudi soir M. X... a dii faire .les prodi 
gespour aceompaener convenablement le pre
mier acte. 

Parlons maintenant des artistes : Le ,,,•;.,.• 
Baphafl, M— Klament. était bien os qu'il devait 
être ; lesle. délié, la parole hardie. L'artiste 
chante bien mais a-une déplorable manie; ar
rivée aux hautes notes de la gamme, elle ne 
manque pas de remuer toute H personne de 
droite a gauche, mouvement qui n'est ni gra
cieux, ni naturel. 

11"" Mousseron, qui faisait une charmante 
^ange n'est plus bien daas son rdle deZau. r ta, 
La taille du prince Maphael n'est pas prupor 
Uoanée à la sienne, ce qui nuit beaucoup. 

Ponsi. le prmec Casimir, est un excellent ac-
teui. niais ne sait pas chanter. Lu revanche il 
sait, comme on dit au théâtre, se mettre dans In 
fit-an du SMAMMM, 

Kagina. l'aola se sont bien tirés de leurs rôles 
Bore! et L. Couvreur nous ont paru lu,us No

tons, eu passant.que dans les rolesi;isigniriani< 
une artiste* su se •dirtiagunT ; jvi"# Varlement 
Sa diction est excellente. Les choeurs ont été 
très bien chantés. Le passage des Chasseurs a 
ete bissé La ronde des pages a eu un grand 
succès, les costumes d'ailleurs étaient che -

En somme, et malgré notre bienveillante cri
tique, la représeatation de jeudi soir a été très 
bon rendue et nous ne pouvons que féliciter le 
directeur en même temps que tous tes artistes 
N oublions pas M. X..., chef d'orchestre, à qui 
revient une bonne partie de l'honneur de la 
sxurée. 

Paul LIMON. 
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